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Discours de M. Roger BOUDET 
1llim:stre de· l' Agricu,lture 
MESDAMES, MESSIEURS, 
L'art vétérinaire a considérableme.nt évolué au long des sièc1es. 
N'est-œ pas normal et n'est-ce pas Je propre de la vie que de se 
renouveler sans cesse � Sans m'attarder aux anciens corolJaires 
dont la liste rapprocherait davantage la médecine animale d'un 
répertoire de recettes plutôt que d'une science; que de progrès 
accomplis depuis l'HIPPOCRATE <les siècles müiques et même 
depuis les travaux <le BOURGELAT, précmseur d'une époque nou­
velle ! 
.Te n'évoquerai pas les grand5 noms tle l 'Eco]e vétérinaire 
française, qui a mi� pendant un siècle notre pays au premier rang 
dans le monde, pour la médecine anima.le, mais je veux souligner 
le rôle que joue votre Compagnie, M1:;ssieurs. Elle est le moyen 
d'expression de cette Ecole, elle en demeure le centre de conver­
gence. 
Permettez-moi aussi ile vous dire ma. satisfaction d'assister 
aujourd'hui à votre séance solennelle et de vous npporter l'hom­
mage du Gouvernement. 
Votre éminent Pr·ésidcnt vient de brosser un taLleau brillant 
d.e vos travaux. ll 11 :-;ou ligné ln collaboration étroite qui existe 
entre la médecine an i rnnln et la médecine humaine. Rien ne 
. smnble plus juste, la composition même ·de votre Assemblée en 
témoigne, on ne saurait trop se féliciter de ces liens qui se ren­
forcent sans cesse. La recherche. vétérinaire peut en tirer un 
grand profit. Vons savrz l'importance que j'y aUache car elle est 
à la base même do tout. progrès de la médecine animale. Mais· il 
importe aussi que lr� chercheurs se préoccupent de leur liaison 
avec la recherche agronomique dont les effort� sont .parallèles et 
restent soucieux <l' 11n conta cl direct avec les praticiens dont -les 
·problèmes conàet� dét.f'i·minent l'orientation de leurs travaux. 
L'art vétérinnire est intimement lié à l'agriculture. Je n'ai pas 
à souligner ici l'aide -efficace qu'il lui apporte, elle est si évidente, 
si indiscutable qu'il est inutile de s'y attarder. Je vous dirai 
cependanl:, l\lef'sienrs� combien nous prisons les services signa.lés, 
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rendus récemment encore par votre Compagnie et par le Corps 
vélél'inuire lors llt' l'épizootie de füwre aphtcu::::e récente. L' assai­
nissement de notre cheptel est une tâche urgente. La fièvre aph­
teuse à l'état endémique, la tuberculose bovine qui atteint plus 
de :50 pour cent du bétail dans certaines régions, les maladies 
de la stérilité, les mammites, causent des pertes économiques 
considérables et diminuent considérablement la valeur de notre 
cheptel, du revenu paysan. Vous n'ignorez pas que ccr·lains mar­
chés étrangers nous sont fermés à cause de ces af ections parce 
que ces pays ont déjà acco�pli de très .gros sacrifices _pour s'en 
libére.r et impn�ent une réglementation sévère et stricte à leurs 
importations de produits·laiti.-�rs. 
Notre agriculture est aujourd'hui nettement exportatrice, très 
spécialement dans le domaine de l'élevage. La lutte contre les 
maladies du bétail est rlonc une ·des conditions de la politique 
d'expansion raisonnée que :ie poursnis depuis 18 mois. Mais cette 
lutte a encore un aspect positif qu'on ne peut laisser dans 
l'ombre, la prévention. L'élevage devient de plus en plus scien­
tifique. Un agronome du siècle dernier, HisLEY, remarquait déjà 
que les problèmes posés par une petite ferme étaient technique­
ment plus complexes que ceux d'une grande usine textile. Ih:; le 
sont à plus forte raison aujourd'hui où l'animal que nous avons 
façonné par la sélection n'est pas naturel, est devenu une anoma­
lie biologique, telle, par exemple, cette vache nornrnnde don­
nant 12.000 füres de lait par lactation, d'une fragilité extrême, 
à laquelle il faut des conditions d'hygiène sévères. Et le proverbe 
dit vrai en affirmant. qne l'on devrait payer le médecin non pas 
pour le patient guéri, mais pour tous ceux conservés en bonne 
santé. Le pratir.ien a une action préventive importante à exercer. 
Les conditions de l'habitat, la propreté de l'animal, l'hygiène 
alimentaire, autant de secteurs où son conseil est efficace. Davan­
tage il peut s'attacher à vulgariser quelques notions élémentaires 
sur les maladies, de façon à ce que l'exploitant connaisse les con­
ditions optima à respecter pour éviter les infections et qu'il puisse 
donner les soins très simples nécessités par les maladies les plus 
courantes. Par là, Je praticien apportera une aide considérable à 
l'exploitation familiale dont l'élevage est une des principales 
ressources dans notre pays et dont le maintien est l'un des objec­
tifs essentiels de toute politique agricole: Etant en contact direct 
avec le paysan dont il a su conquérir l'estime, le vétérinaire per­
mettra l'évolution plus rapide de notre agriculture. 
Je sa.is qu'il :accompli déjà cette action d'une façon efficace 
noh�mme.nt dans les territoires d'ontre-rner. Il llH' plaît à cette 
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occasion de rendre hommage à l 'œuvre de nos praticiens dans 
l'Union françai se , œuvre qui a marqué profondément fa géogra­
phie de l'élevage et qui doit s'étendre plus fargement encore rlans 
l'avenir, ce.s techniciens s'efforçant. de résoudre les problèmes 
particuliers posés par le chepte-1 autochtone. 
Dans le sens de la prévention peut donc se développer un effort 
plus intense qui marquera une étape nouvelle dans révolution de 
la médecine animale . 
Telles sont quelques-unes des tâches qui s·offrent aujourd'hui 
au vétérinaire. Il saura les réaliser avec ce dévouement et ce sens 
de l'intérêt général qui le caractérisent, qui lui ont permis de se 
créer, parmi les cadres agricoles, mm place de choix due à la con­
fiance du paysan. Dans l'évolution qui se dessine il conservera 
cette place et ce rôle, au plus grand bénéfice de tous. Il maintien­
dra à l'Ecole vétérinairr. fran�·aise Ir. rayonnement qu'elle a tou­
jours eu. A son échelle , il assurera à notre pays l'une de se� 
richesses le� plus �f1rcs, la prospérité de notre Agriculture. 
